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Chronique générale*

Sfax est pris et occupé par nos troupes,
si toutefois la dépêclie qui annonce ce succès
militaire n'a pas été apportée par un Tar-ière.

Il était temps, du reste, que l'on en
finit avec ce foyer de révolte, qui naenaçait
de nous retenir comme les Boërs onl retenu
les Anglais. Peu de détails nous sont donnés
sur ce fail d'armes, t^ui se serait accompli
samedi matin, après un violent bombarde-ment

pendant la journée el la nuit de ven-dredi.
La résistance a été tenace, le débar-quement
très-difficile, à cause de la vase qui

borde le rivage. Nous n'aurions eu, à ce
que l'on dit, que huit morts el une cinquan-taine

de blessés. C'esl beaucoup trop encore,
puisque rien ne nous obligeait à verser le
sang français pour conquérir Sfax, qui est
bien loin du pays des Kroumirs. Espérons
que la prise de celle bourgade tunisienne va
compléter la paciûcation du pays, mieux
que ne l'aurait pu la féte du 14 juillet, dont
l'éclat sans pareil devait « impressionner
l'imagination des indigènes, » comme disent
le» dépêches du Temps. ^ ,Quyoi<,w las îi^)*

«La féte est finie, les lampions sont éteintiP
Que reste-t-il en somme de toutes ces mani-festations

de commande? Rien que la carte
à payer. Elle sera lourde pour ces bons con-tribuables

qui paient chaque fois, et chère-ment,
les caprices du goiivernement que

DOS voisins ne sont pas encore parvenus à^-
nous envier.

Si nous jetons un regard rétrospectif sur
cette journée, nous en découvrirons la mo-ralité.

Les renseignements qui nous arri-vent
de tous côtés nous présentent la féte

dite nationale comme un immense four. On
«entait en effet que la sincérité n'y était pas..

D'un côté, les fonclionnaires obligés de ma-nifester,
à peine de mauvaises notes; de

l'autre, les gens intéressés par leur com-merce
à montrer un zèle qui, sous lout au-tre

régime, ne leur elit pas fait défaut;
partout enfin la bride lâchée aux mauvais
sujets pour courir sus aux honnêtes gensel
aux tièdes...

U no nous faut pas aller bien loin pour
signaler des fails scandaleux. Nous avons
raconté les ébats des représentants des nou-velles

couches sociales qui, à Poitiers, ont
fait littéralement le siège du café de Castille,
oii se trouvaient de paisibles consomma-teurs,

coupables de montrer un enthou-siasme
par trop médiocre. Et la police n'est

intervenue que pour donner tort aux assié-gés
I
A Grenoble, c'est l'hôtel même de la di-vision

militaire quiest assailli à coups de
pierres, c'est le général d'Ariès Hvré aux
révoltants outrages d'une foule ameutée,
laquelle exige que le drapeau soit arboré
aux fenêtres. î

Et croit-on encore que ces énergumènerf»
et la presse exaltée qui les représente soient;
satisfaits de cette licence qui leur est ainsi
accordée par le dépositaire do l'autorité ? „•

Non. Qu'on lise leurs principaux orga-nes,
le Citoyen, la Vérité, [ ' I n t r a n s i g e a n t , etc.,;

el l'on verra que tous ont pris prétexte dé^
l'appréciation de la fête du < A juillet pour
déverser leurs moqueries sur nos gouver-^
nants.

D'après tous les rapports qui sont par-venus,
la fête du 44 à Paris et généralement

en France s'est passé sans incidents, avec
un calme qui ressemblait beaucoup à de
l'indifférence. La grande majorité de la po-pulation

ne pensait qu'à s'amuser, sans au-cune
préoccupation politique.

A mesure que la chaleur augmente, le
thermomètre républicain baisse.

L ' I n t r a n s i g e a n t a trouvé le vrai nom de la
fêle du H juillet; il l'appelle la Fête de l ' i n -surrection,

el comme V insurrection est le plus
sa i n t des devoirs, au dire de l'école libérale^*,

pour peu qu'on applique celte véritable
morale des sans-culottes, les bons bour-geois,

les naïfs et les badauds courent gros
risque de payer cher leur faux libéralisme;
à ceux-là je puis prédire, sans êlre prophète,
que les couronnes accrochées jeudi, à la
grille de la colonne de la Bastille, pour-raient

bien avant peu se changer en cou-ronnes
funéraires.

Combien la fêle du lendemain était diffé-rente!
Une foule pieuse et recueillie se pres-sait

parlout dans les églises afin d'y rendre
hommage à Dieu d'avoir conservé, pour le
salut de la France, un prince dont la loyale
parole est connue et ne consentant à être
investi de l'autorité royale qu'à la condition
d'en remplir les devoirs et d'en supporter
les charges.

Quelle différence entre ces prétendus
hommes d'Elat, un jour les favoris du peu-ple

et le lendemain foulés sous ses pieds,
et ce Roi exilé qui veut la France une dans
son affection, une dans son patriotisme et
indivisible dans ses frontières ; pleurant au
récit de nos revers et dont le coeur saigne à
la pensée que la République peul compro-
nriellre le sort de notre colonie africaine.

Ce n'est pas avec la Marseillaise, avec te
Ça i r a , avec des proscriptions contre la reli-gion,

qu'on sauve les nations. Non, non, on
tue ainsi son unité et son patriotisme.

Ah! nous avons les larmes anx yeux en
parlant de patriotisme, de ce sentiment si
beau, si puissant, si irrésistible. Qu'en a-l-
on fait? N'est-ce pas navrant de penser
qu'au moment où l'Algérie, qui est aussi la
France, souffre toutes les douleurs, on hur-lait

la Marseillaise dans les rues el dansait
dans les cabarets. Oui, nos pauvres soldats
meurent en grand nombre et de maladies et
de blessures, et en France on se réjouit, on
illumine. Il faudrait une armée pour la sau-ver

de l'insurrection des Arabes, et c'est à
peine si l'on y envoie quelques régiments
de l'armée de Paris.
Pourquoi?
Les élections sont prochaines et il importe;

davantage de faire les affaires de la Répu-blique
que de sauver l'Algérie.

N'est-ce pas le cas de dire : Périssent nos
colonies plulôt que la République I

* »
D'après le N a t i o n a l , le général Farre se

propose d'adresser une note rectificative au.
C l a i r o n qui a publié des renseignements
« fantaisistes » sur les accidents qui s e sont
produits à la revue du 4 4 juillet.

Le N a t i o n a l prétend qu'il n'y a eu que i 7 •
hommes frappés d'insolation, et aujourd'hui/
entièrement rétablis.

Mais voici la situation sanitaire exacte des
troupes qui ont figuré à la revue du 14
juillet :
Garde républicaine..... 2:0 hommes indisposés.
Gendarmeriemobile— 1 — ]
Sapeurs-pompiers...... 21 —
Gend. de la Seine néant.
Saint-Gyr —
Division Jeauningros . . . 6 — maladei.
10" division 44 —
Cavalerie 18 —
Garnison de Versailles . . 28 —
46' do ligne 1 — m o r t.

En somme, il y a eu cent t r e n t e - d e u x »ndi-'
vidus indisposés ou malades, et un mort.

Les renseignements du N a t i o n a l étaient
par trop « fantaisistes. »

•

Le prince Napoléon va publier un mani-feste
électoral, comme nous l'avons déjà

dit.
Ce manifeste sera contresigné par les dé-putés

qui se sont ralliés à la politique du
prince. Ce sont Si M. Lenglé, de Locqueysie.
Prax-Paris , Sarlande , le baron Dufour ,
Haentjens, d'Arisle. Cunéo d'Ornano et
Abbalucci.

Le comilé jéromisle a déjà à sa disposi-'
tion une somme de 500,000 fr.

•

L'EXPDLSION DE DON CARLOS.

On lit dans le T e m p s:
« Nous apprenons que la préfecture de

police a fait notifier au prétendant don Car-;
los, en son domicile à Paris, un arrêté du
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Feuilleton de l'Écho Saumurois.'

LE

fllS Bli liî-CHASSÊ
(Suite.)

Marie éprouvait une sorle d'altraction sympathi-
1««vers tous ceux qui souffraient; elle ne pouvait
|OD|«r, sans une émotion douloureuse, à celte
l*>inefillecondamnée k devenir orpheline dans un
Ptochiiû aienir ; elle s'apitoyait sur la morne soli-
tade daos-laquelle elle passait son temps depuis le
"Oomeni oii le matin le gardien du square prenait

service jusqu'à celui oii il le quittait dans la
»«irée.

Constance, vaincue par les instances de son
* îe, par celles de son père, consentit à venir pas-

une journée chez M - d'Alboval; elle-même
'^it le charme de .ces relations dans lesquelles
*"« n'était pas déplacée par son éducation, et se fil

douce habitude de venir presque tous les jours
P>5ser quelques heures dans cette maison hospita-

j j^/ois jours s'étant é cou l é s sans qu'elle parût, on
^ '"quiet ; en eftel, uo billet apprit à Marie que
ooadiôu^vail été ramené chez lui el qu'il avait

fallu le porter dans l'escalier ; il avail pris le lit et
ne l'avait plus quitté.

Je courus chez lui : ses traits étaient profondé-ment
altérés ; Constance faisait des efforts surhu-mains
pour refouler ses larmes.

Lui ne se faisait pas illusion et sentait que sa
dernière heure était proche ; il était résigné pour
lui-même, sa fille seule le préoccupait.
— La pauvre enfant, me dit-il dans un moment

ou elle ne pouvait l'entendre, cherche à me ras-surer
et â dissimuler sa douleur, mais elle sait ce

qu'il en est aussi bien que moi-même. Elle n'a
jamais connu la joie... et après moi que deviendra-
l-elle? C'est cette pensée qui me rend la mort si
cruelle.
J'étais moi-même navré, mais mon dévouement '

ne pouvait rien ; je cherchais en vain des paroles
pour le consoler.
Heureusement un "auxiliaire plus iagénieUi, plus

éloquent, me vint en aide.
. Marie s'empressa de rendre visite au moribond
et s'installa ë son chevet ; tout ce que pouvait faire
l'amilié la plus touchante, elle lefit,et trouva dans
l'ardeur de son zèle des forces capables de braver
toutes les fatigues.

Je coiupris alors ce qu'il peut y avoir d'énergie
dans le coeur d'une femmequand la passion d'être
ulile l'aiguilloDûe ; elle élail à nos yeur l'ange de
la charité qui a un baume pour toutes les blessures,

une consolation pour toutes les souffrances.
Hélas ! si elle pouvait adoucir les derniers mo-ments

de Donadieu, prolonger un peu son existence,
elle aussi était impuissante à le sauver. 11 comprit
que le moment fatal approchait et mefitasseoira
côté de son lit.

— Monsieur Renaud, me dit-il, vous connaissez
la pensée qui me toarinente. Quand je ne serai plus
là, qui veillera sur elle ? Vous avez été bon pour
elle et pour moi, continuez de l'être; un bienfait
oblige le bienfaiteur envers ceux qui ont appris it
compter sur lui, promettez-moi de la prendre sous
votre protection, je la confie à votre tutelle, voulez-
vous 7
Il me regardait d'un air suppliant; je luifisla

promesse qu'il me demandait.
— Je mourrai plus content, ajouta-t-il, car je

sais que vous n'oublierez pas la prière d'un mou-rant.

D'un signe ilfitapprocher sa fille et lui dit d'une
voix déjà bien faible :

Constance, je te confie à notre ami, il m'a
promis de veiller sur toi, de ton côté promets-moi
de l'en rapporter à lui.
Pour toute réponse elle serra mes mains dans les

siennes et les arrosa de ses larmes.
Elle ne se doutait pas, dans la candeur de son

âme, qu'il nous serait bien difficile à l'un comme
- à l'autre de nous maintenir dans ce rôle de prolec-teur

et de protégée, que déjà d'autres sentiments
s'étaient glissés dans nos coeurs.
Marie assistait à cette scène, elle intervint aussi.
— Et moi, monsieur Donadieu , dit-elle, me

permettez-vous de prendre ma part de la missioa
que vous confiez à Jean ?

Les regards du malade s'étaient animés d'ont
expression joyeuse.
— Ah! dit"il', maintenant l'amertume de la mort

est passée.
• • Quelques heures après, il rendait le dernier sou-pir.

Marie aurait dû être brisée par les fatigues des
jours précédents, mais soutenue par une 6nergi«<
que je ne me lassais pas d'admirer, elle ne parais-sait

pas les sentir ; sa prévoyance songeait à tout
et, dans ces heures de crise, aucun détail n'échap-pait

à sa sollicilude.

Elle arracha Conslauce à la cbambre funèbre et
l'emmena chez elfe,j; ' V " " ' ^

(.4 suivre.)
LOUIS COLLAS.

La semaine prochaiee, nous commencerons la
publication, en feuilleton , de MAITRE LK
TIANEC, par M " . Marthe u L ^ ^ ' ' ' ^ ' ^

Les scènes de ce remarquable ouvrage se passent
à Angers.



ministre de l'intérieur aux termes duquel il
est expulsé du territoire français.
» Cet arrêté, rendu conformément à la

loi de 1849. accorde un délai de vingt-qua-tre
heures à don Carlos pour quitter lo ter-ritoire

français.
» S'il n'obtempérait pas à cette décision,

il y serait contraint par la force.
» Depuis quelque lemps déjà, l'alleniion

du gouvernetuenl aurait été appelée sur les
agissements du prétendant espagnol.
» Un dernier incident aurait achevé de

déterminer le gouvernement à recourir à
cette mesure. Il s'agit de l'altitude qu'au-rait

afifeclée don Carlos à la messe légitimiste
de Saint-Germain-des-Prés. vendredi, el qui
aurait eu le caractère d'une manifestation
contre le gouvernement actuel de la France.»-;
Voici comment s'esl opéré cette nolifi-

calion :
Le commissaire de police Clément qui,*

l'année dernière, faisait enfoncer les porleff"^
des couvents, s'esl présenté à 10 heures 1/2
du malin devant la demeure de M. le duc de
Madrid, rue de la Pompe. 49, à Passy. Le
prince étail sorti pour entendre la messe;
le commissaire Clément, accompagné de son
secrétaire, a révenir à une heure.
Chaque fois, ce représentant de la police

républicaine a tenté de se faire introduire,^
non pas au nom de la loi, mois en usant
d'un artifice qui soulèvera le mépris des
honnêtes gens.
Il s'est donné pour un Français, ami per-sonnel

de M. le duc de Madrid, et porteur
d'une nouvelle quo le prince serait heureux
d'apprendre sans relard. Lorsque le géné-ral

Yparraguirre, lefidèleét vaillant servi*:
teur de don Carlos, demanda au sieur Clé---
mentde lui faire connaître son nom, le po-licier

invoqua encore l'amitié qui l'unissait
à M. le .duc de Madrid pour dissimuler la:
vraie signification de la répugnance qu'iL
avait à se nommer. l
Le prince consentit à recevoir ce singu-»

lier visiteur; mais il avail deviné le policier
et, lorsque l'écharpe tricolore fut exhibée,
il eut un sourire qui témoignait non de sa
surprise, mais de son dédain.
Après que lecture lui eut élé donnée de

l'arrêlé, M. le duc de Madrid prolesta, et,
avec une royole dignité , constatant qu'il
cédait à la force brutale, il déclara qu'il
partirait le lendemain pour Londres, et con-gédia

son expulseur.
L'expulsion du duc de .\ladrid est l'objet

des plus énergiques protestations de toule
la presse conservatrice. ; », ^ . ,

* *

A l'occasion de la féte du 14 juillel, M.
Albert Grévy a envoyé d'Alger sa carte à
chacun des ministres ainsi qu'aux sous-se-
crélaires d'Etat,

L'une des plus hautes individualités do
la Commune annonçait, l'autre soir, dans
une réunion privée tenue avenue de Clichy,
que le parti de la Commune aurait des can-didats

aux élections générales dans chacun
des arrondissemenis de Paris, el que les;
comités allaient êlre constitués aussitôt la-
séparation des Chambres. « De l'argent »,.
a dit ce communard en lerminant. «nous
» n'en manquons pas. La confiance pu-
» blique est venue à nous, et des offres
» nous sont déjà failes de'tous côtés. Mais
» avec ce que nous possédons déjà mainle-
» nant, nous pouvons faire face à loules les
» éventualités. Nous sommes un grand
» parti et nous le montrerons. »

Il n'est bruit depuis quelques jours, dans
le canton de Châlillon-sur-Indre, arrondis-'
sèment de Châteauroux. que de la dispa-rition

d'un sac de dépêches, contenant el
contenu.
Le sac contenait une lettre recomman-dée
recelant dans sesfianceune somme de

six mille francs. On l'attend toujours. ,
Le courrier qui accompagnait les dé-'

pêches passant à dix heures du"soir dor-mait.
Son sommeil élait si profond, qu'on

ne put le réveiller, el le train, soumis aui
heure» réglementaires, partait, ne laissant
rien pour la poste.

Le prévenu, car on tient un prévenu, est
un ancien tailleur de pierres assez mal vu.
mais qui était un agent électoral d'une rare
énergie. Il fut uo des tenant» les plus ar-
denls de la campagne de M. Piédoye pour
le conseil général, [Journal du Centre.)

EU AFKIQCE.

Enfln, Sfax est pris !
M. le ministre de la marine a reçu la dé-pêche

suivante du commandant de l'escadre :
Sfax, IG juillet.

lîscadre arrivée jeudi à Sfax, vendredi Lionibardé
mélliodiquenient la ville el pris dispositions d'at-taque.

Ce matin samedi, attaqué do front cl occupé
ville. Résistance sérieuse, grandes ililllcultés pour
accoster la lerre, lï cause du manque de fond et do
la vase épaisse qui boide la plage.

Très-satisfait de tous les marins, admirables
d'entrain et d'énergie.
Jusqu'à présent, on me signale huit morts, dont

six marins, el une cinquantaine de b l e s s é s , dont
aspirant Léonce griôvemenl.

La position est assurée.
Les compagnies de débarquement de l'escadre

rentreront demain à luur bord.
Le Voltigeur venant do Tripoli, où la situalion esl

toujours la môme, vient de mouiller à Sfax.

L'Agence H a v a s transmet les dépêches sui-vantes
:

Tunis, 17 juillet.
Sfax a é t é brillamment enlevé hier matin par les

troupes françaises.
La ville est aujourd'hui fortement occupée par

elles.
Mahdia, 17 juillet.

Le croiseur Desaix, arrivé ce matin, annonce
quo Sfax a é t é pris hier matin. Le drapeau tricolore
llottfl sur lous les forls.

Les Arabes onl l'ail une résistance sérieuse et
ont essuyé de graiwles portes. *

Tunis, 18 juillel. •
Une bande de cavaliers (300 , dit-on) a pillé

Bordichakir, à 30 kiU)mètr(>s du Bardo.
On assure que ces cavaliers étaient suivis d'un

corps de fantassins. Les deux bandes s« seraient,
l'ormées dans les environs de Karrouan. Elles se'
composent en majorité de maraudeurset de pillards'
appartenant à la tribu des Ylas. î

La bande do cavaliers a tout pillé sur son pas-J
sage, attaquant do préférence les fermes des Arabes ^
algériens et celles dos fonctionnaires tunisiens. Ello,
a razzié loutes les propriétés du Bey où elle a passé.'
Elle a enlevé plusieurs centaines de chameaux

appartenant à un sujet italien et un troupeau d ŝ
boeufs appartenant au Bey.
Deux Algériens, à qui elle avait pris 25 boeufs ct^

4 chevaux, ont dû payer 800 piastres do rançon. '
Un détachement do troupes françaises s'est mis?

k la poursuite des malfaiteurs. i

Londres, 18 juillet. f

D'après une dépêche de Vienne du Standard, le=
gouvernement anglais aurait sondé les cabinets de»
Berlin, Vienne, Rome et Sainl-Pétersbourg, sur
leur attitude éventuelle en cas d'occupation de.
Tripoli par la France. ^

Le Temps a reçu de son correspondant*
particulier la dépêche suivante:
« La journée du 14 s'est passée à Tunisj

paisiblement, malgré les prédictions sinis ĵ
très. De nombreuses patrouilles en ville onti
partout maintenu un ordre parfail toule làl
journée. Quelques placards séditieux, queUi
ques inscriptions sur des maisons françaises)
font seules lache au milieu du Calme. Ces?
inscriptions sont en italien, ce qui indiqué
la source d'où elles parlent. ii
» Ën voici la traduction : Mort au peuple

oppresseur des populations faibles I A bas'
la FranceI Vive l'Italie! Vivent les vêpres si-ciliennes?

»

Dans une dépêche d'Oran on annonce
que les Arabes vendent partout leurs récol-les

au prix qu'ils en trouvent ; qu'ils pren-nent
de grandes précautions et que l'insur-rection
latente gagne du terrain chaque

jour.

Les menaces sont tellement sérieuses quo
tous les habitants de la ville ont élé préve-nus

d'avoir à faire des provisions d'eau el
de so tenir sur le qui-vive.

Elraoger.

RDSSIE. — L'Ordre el la Voix nous ap-prennent
que Dorpat, en Russie, est dans

la plus grande agitation. On menace de
brûler la ville.

Le jour de la Saint-Jean, il devait y avoir
une conflagration générale. Des incendiaires
devaient, disait-on, mellre le feu à lous les
coins de la ville.

Les incendiaires présumés seraient les
Esthoniens, qui sont en lutte avec les pro-priétaires,

les «burgers», comme ils les
appellent. Us se plaignent des exigences des
propriétaires à leur égard.
Ils se plaignent d'avoir été laissés dans

une situation inférieure à celle des paysans
russes, auxquels, en donnant la liberté, on
a accordé aussi un lot de terre à des con-dilions

avantageuses qu'il est question de
rendre plus avantageuses encore.
Us se réunissent, ils forment des conci-liabules,

ils protestent contre leurs proprié-taire
» privilégiés, et menacent de se venger

M on D'anaéliore pas leur sort, , s

REVUE FINANCIÈRE.
Les dispositions du marché sonl en général assez

bonnes. Notre 5 0/0 fléchit à 119.10. L'Italien a
perdu 1 fr. depuis huit jours. Lo Turc est à 15.75
et 15.90.
L'action de la Banque do France a repris le cours

de 5,600. On est aux environs do 1,700 sur l'action
du Crédit foncier. Le conseil d'administration de la
Soc i é l é a encore autorisé pour 10 millions de prêts
nouveaux dans sa dernière séance. Les opérations
sociales prennent chaque jour plus d'extension.
Elles font prévoir une augmentation continue du di-vidende.

Le Crédit foncier et agricole d'Algérie a subi
quelques réalisations passagères. U faut s'attendre
k une prochaine reprise.

Les actions du Crédit général français sont re-montées
à 785 et 790. La réaction a dooc é t é toute

passagère comme nous l'avions prévu. Dès que les
ventes faites par des spéculateurs se sont terminées
on a repris des cours bien plus en rapport avec la
prospérité de l'élablissement. Le Crédit général
français étudie d'ailleurs de grandes affaires, uno
entre autres ne tardera pas à voir lo jour.

Les actions du Crédit de France se négocient aux
environs de 707 fr. L'assemblée générale des ac-tionnaires

qui a eu lieu le 5 juillet a ratifié définiti-vement
le changement de litre do l'ancienne So-ciété

générale française de Crédit et elle a reconnu
l'ciaclilude de la souscription aux 90,000 actions
nouvelles qui ont porté le capital social en chiffres
de 75 millions.

La Banque nationale est à 730.
On sait que cette Soc i é t é émet, de concert avec

la Banque commerciale et industriello (ancienne
maùson Bourgeois) les obligations du Crédit fon-cier

maritime de France, qui sont offertes au pu-blic
au prix de 100 fr., payables en trois termes de

20, 30 et 50 fr., et qui rapportent 5 fr. d'intérêt
annuel.
LaBanque de Prêts à l'industrie a vaillamment

résisté au courant de baisse dans lequel la plupart
des valeurs ont é t é enchaînées. Elle esl à 610 sans
changement.

On a les meilleures nouvelles des résultats des
travaux opérés par la Compagnie nationale des Mi-nes.

On a parlé de la répartition possible, dans un
délai prochain, d'ua acompte sur le dividende.

La Société nouvelle offre à sa cl i en l è l e et au pu-blic
les 21 et 22 juillet courant 50,000 obligations

du Crédit maritime de France. Les obligations
sont, par cons éque n t , hypothécaires et privilégiées.
Elles sont émises k 445 fr.

Le Crédit lyonnais est affecté par des ventes à
945 et 950.

Mettons en garde les capitalistes et l'épargne
conire Tomprunt que cherche à contracter la Ban-que

parisienne dont la situation esl si mauvaise,
que ses actions onl baissé de 100 fr. en huit jours.
C'est une Banque sans avenir, aussi l'argent qu'on
lui apporterait ne servirait à rien autre chose qu'à
prolonger de quelques mois son existence.
L'action de Suez est à 1,740.
Lyon, 1,760; Midi, 1,250.

LES ENGAGEMENTS VOLONTAIRES.

Par décret du Président de la République,
les dispositions du décret du 28 juin 1878,
qui déterminent les époques auxquelles peu-vent

êlre reçus les engagements volontaires,
sont rapportées.

En exéculion de ce décret, le minislre vient
d'adresser aux commandants do corps d'ar-mée,

aux préfets et aux sous-préfels les ins-tructions
suivantes :

Les jeunes gens qui désirent entrer dans
l'armée auront désormais la faculté de s'en-gager

à toute époque de l'année.
Voici dans quelle proportion seront ad-mis
les engagements dans les corps des dif-férentes

armes :
Infanterie de ligne, par régiment... 2 0
Chasseurs à pied, par bataillon.... 10
Zouaves, par régiment 40
Tirailleurs algériens, par régiment.. 1 0

^ Sapeurs-pompiers de Paris 20'
Cuirassiers et dragons, par régiment. 15
Hussards et chasseurs, par régiment. 25

j( Chasseurs d'Afrique, sans limile.
Spahis, par régiment 6
Artillerie, par régiment 25
Sauf les 3«, 9', 12" et 13» qui pour-ront

en recevoir 35
. Génie, par régiment 00
Etc., etc.
Le consentement à délivrer par les chefs

de corps n'est autre chose qu'un certificat;
constatant que le maximum n'est pas atteint.
Mais les chefs de corps ne sont, dans aucui\
cas. autorisés à exiger des jeunes gens dei^
condilions spéciales d'aptitude ou de capa,-
cilé en dehors de celles que déterminent les
lois elles règlements.

Les modificalions suivantes sont appor-tées
auxfixationsde taille de la Qa.ialerie :

Cuirassiers
Dragons ' ' '
Chass" el hussârdV '
Chasseurs d'Afrique.'
Spahis ^ *
Les jeunes artistes civils «,7 '

nus suffisamment capables\',>trec,„
examen d'aptitude subi devl" '"i'e>
musique do la légion de 1?!^ 4}
caine, seront admis à s'en»! ^^^^ ^èù?
dès l'âge de dix-huit a n ? d S ^ < ;
tilre de musiciens, dans lercV!,'C
terminées parla loi de recrui.ï'^Ndé
ront maintenus au mocneni . ^'ï "
leur classe II sera fait euV̂on'^^^^^^^^^^
concerne les musiciens, aux «̂ q̂u
quisoppo.senlàce que les jef f "^^i
gouvernement de Paris s'e„Sn."^"»î
des corps slahonnôs dans lu ^'^"f
Seine-el-Oise. ou

et de rottesi.
ASSISES I)E MAlNE-ET-LOIRg.

Voici la lisle des jurés de noire arron
dissement appelés à siéger à la session dù
3« trimestre des assises de Maine-el-Loita
(jui s'ouvrira à Angers le lundi 1" aoùi •
, MM.
Chapin, Edouard, médecin, .411onnes.
Vacher , Urbain , propriétaire, Foule,

vrault.
Corbineau, Urbain-Jean-Louis, proprié*

taire, Saint-Lambert-des-Levées.
' Comle de Delaislre, Jeari-Marie-Raoul;
pfopriétaire,

muMDr.aavryq.uJise,anEC,dopuorurocahprordiré,atpapisrr.oep, rSiéoluailarne,geSra.u-Poitou,
Pascal, propriétaire, Mattigné-

Briant.
Chasle, Jean, maire, Chacé.
Cahouel, Jean, propriétaire. Saumur.

A propos de la fête du 14, le C««m'«r
d'Angers dit avec vérité :
« Il n'y a rien de « gobeur » comtoe ce

bon peuple. U ne se donne plu» la peion
d'examiner, de comprendre. Il suit, comaie
un troupeau de Panurge, les loups qui
veulent conduire, pourvu que ceux-ci soieni
affublés d'un costume de berger. On lui dit
de voter, il vote ; on lui dit de boire, il boil ;
on lui dit de chanter, il chaule. Il ne sail
pas pour qui il vole ; il ne regarde pas àce
qu'il boit ; il connaît les airs de ce qu'il
chante, mais il n'en connaît ni le sens ni
les paroles. Dans ces enthousiasmes, dans
ces tapages, il n'y a rien de réel, rien de
justifié, rien de senti. Ce sont des enthou-siasmes

de convention, de faux enthousias-mes
dans lequel il nous est impossiblede

reconnaître la vraiefibrepopulaire. *

LA CHALEUR,

Nous subissons, en ce moment, une cha-leur

d'une intensilé rare, el qui ne p m U fH
vouloir p r e n d r efin.Une dépêche de ffe^

lork nous prédil cependanl une petlatbi-i
tion atmosphérique qui àétemineraH u"
changemeol de lemps. Mais nousnevo/oo»
encore rien venir.

Ce malin, quelques légers nnsgei ohscat-
c i s s a i e n t l e soleil levonl, mais bienlélil*"
s o n t évanouis comme par enchanleoieû''
A Saumur, depuis q u e l q u e s jofif^'l

Ihermomèire s'esl élevé de 34 à Sdàe^J^*'
l'ombre.

La chaleur est générale. Tous les j ĴJ'
naux des déparlemenis constaleni unele
péralure qui pourrail faire croire que J
sommes au Sénégal. Daos certains «'«y
le travail esl devenu exirêmemeni P^" ,j
A N a n t e s , dans une usine des Fo"
thermomètre est monté jusqu'à ^°J^Li
O n a dû congédier les o a n i e r s , f
d'accideols. mèir«
Aujourd'hui mardi, à midi, 'e

a une tendance à la b a i s s e . , i
I, S a i n t - G e o r g e s - d e s - S e p t - V o t e s . — ^^^^0-
vantable a c c i d e n t vient d'allris'ef ' fj^i j«
mune. L'imprudence d'un je""" „(/r^'^'
sept ans a camé la morl de son P

âgé de 13 mois, dans les circonsi'
vantes: 0igs^'

j Mardi, la dame Chauveau, o" jj,) i<-
' Sainl-Pierre, était allée dans son ĵo ĵe-"'
compagoée de sonfilsAugu^'S'



" ôDS eTaïait laissé le plus jeune, Al-
ĥnnse 'couché et endormi dans son petit

P ceau. Elle eut la malheureuse idée de
'' n̂voyer Auguste qui rentra dans l'habita-
•ri Quelques instants après, une fumée
•'leose, partant de la cheminée, la rappela.
U alors un effroyable spectacle s'offrit à ses
eards. Sur le sol, étendu el couvert de bril-
[ares, gisa'' P^''' Alphonse, pendant que
grand lit était en flammes. Une lampe à

o^ t̂roie était renversée près do là.
L'aîné raconte alors qu'arrivé dans la

chs'mbre il avail, pour amuser son frère,
(raosporlé celui-ci sur le grand lit el avait
luiméme allumé la lampe à pétrole qui avait
gQfjjmuniqué le feu aux rideaux, puis au
Ijnge et au bois de lit.
[es voisins, accourus aux cris d'alarme, ;

organi-sèrent da prompts secours qui en-j
rayèrent le sinistre. Les pertes en linge, ma- •
telas.etc., t.'élèvent à 300 fr. environ.
Quant à la petite victime, elle a succombé

dans la soirée aux atroces souffrances qu'elle
endurait. [J. de Maine-et-Loire.]

SOOVENIR D K J O A C H I M D U B E L L A Y .

"Dans le parc de la Turmelière, commune
(Je lire, arrondissement de Cholet, se dresse
,10 solide pan de muraille, flanqué d'une
antique cheminée, portant au front un épais
bandeau de lierre. C'est toul ce qui reste de
l'ancien manoir des du Bellay! C'est là que
naquit, en 1525, Joachim du Bellay, qui,
rompant avec les goûts et les habitudes de
son temps, jeta, dans le moule de la langue
française, ses poésies, si fortement impré-gnées

du sentiment des beautés de son pays.
On sait que, se trouvant à Kome, dont il

chantait les merveilles, Joachim du Bellay
se sentit pris plus d'une fois, au milieu des
antiques beautés de la ville éternelle, d'un
ennui profond : il retournait nn imagina-tion

aux lieux de sa naissance, et son amour
de la patrie lui inspirait ces vers char-mants

:
Je me pourmeine seul sur l a r ive L a t i n e,
La France regrettant, et re g re l l a n t encor
Mes antiques amis, mon plus ricbe t h r é s o r.
Et le plaisant sé jo u r de m a terre angevine.

Je regrette les bois et les cliamps blondissans.
Les vignes, les j ar dins et les p rés verdissans
Que mon fleuve traverse etc.

Ailleurs, il parloit ainsi de son cher Lire :
Quand revolrajf-ji-. hélas 1 de mon petit village '0
Fumer l a c h e m i n é e , et en quelle saison '
Revoiray- je le clos de ma pauvre maison.
Qui m'est une province et beaucoup davantage?

Plus me plaist le sé jou r qu'ont basty mes a y e u l i .
Que despalais romains le front audacieux :
Plus que le marbre durme plaist l'ardoise fine.
Plus mon Lo y r c gaulois que le Ty b r e l a t i n.
Plus mon peut L y r e que le mont P a l a t i n,
Et plus que l 'a i r m / r i i f la,doutçeur angevine...

NANTES.

OD lit dans V Espérance du Peuple :
« Les républicains ont une façon parti-culière

de montrer leur respect pour leur
drapeau. -^.^^ *

» Jeudi, nous avons vu des drapeaux aux
mains d'individus qui pouvaient à peine se
tenir sur leurs jambes. Mais, vendredi soir,
les habitants de la rue Saint-Clément ont été
témoins d'un spectacle encore plus... ex-
Ifaordinaire. Une bomba locomobil élait dé-corée

d'un drapeau tricolore, et le vidan-geur
qui la conduisait paraissait très-fier

d'avoir eu celte idée-là. » H'-
Nantes n'est pas la seule localité où des

outrages de ce genre aient été faits au dra-peau.

LAVAL.

Un malfaiteur des plus dangereux, le
nommé Frédéric Jallier, âgé de 40 ans, qui
^Tail été condamné la semaine dernière par
» Cour d'assises de la Mayenne à 4 0 ans

travaux forcés, s'est évadé de la prison

""«au â froid à l'aide duquel il a pratiqué
trou dans une fenêtre qui avait élé mu-

»*e. C'est par ce trou qu'il est parvenu à sor-
Ij t̂le l'appartement où il élail enfermé. Il a

aussi êlre aidé par quelques-uns de ses
ô d̂éteous, car il était muni d'une dou-
**ioe de draps et de couvertures dont il
'^*il fait deux cordes : l'une qui devait lui
'«f îr à descendre des murs de la prison sur
* voilure des maisons qui y sont adossées,
J ^ du Yal-de-Mayenne, et l'autre pour opé-
*f sa descente de la toiture de ces maisons

plan, habilement conçu, a élé exécutéj

avec une audace et une habileté peu com-munes.
Jallier s'esl hissé sur la toiture d'un

petit bâtiment qui relie la prison au Palais-
de-Justice. a escaladé le mur qui est d'une
certaine hauteur, y afixésa première corde
el s'est laissé glisser sur le toit de la maison
occupée par Baudoin, ouvrière en ro-bes,

rue du Val-de-Msyenne. Il a alors suivi
la toiture le long d'unn cour intérieure et a
gagné celle qui donne sur la rue.

Là, il a dérangé plusieurs ardoises el a
lié une des extrémités de la seconde corde à
un chevron, puis il a laissé tomber l'autre
boul le long de la gouttière, a eu soin de
mettre son mouchoir de poche entre cette
gouttière el la corde, pour que celle-ci ne
fût pas coupée parle fer-blanc, a ôté seS:
souliers et s'est laissé glisser dans la rue.
Il devait être, en ce moment, deux heu-';

res du matin. V̂^;
Jallier s'est ensuite retidu chez sa femme,,

qui demeure rue d'Ernée, lui a demandé duJ
pain, de l'argent et des elTets, el a ensuite
gagné la campagne.
Cette évasion u élé signalée à toules les

brigades de gendarmerie, et des recherches
actives onl été prescrites.
Jallier esl un homme très-vigoureux el

paraît doué d'une grande élasticité de jar-rets.
C'est lui qui, ramené de Fontevrault par.

deux gendarmes, sauta par la portière d'un;
wagon en marche, les menottes aux mains,'
et parvint à s'évader. [Indépendant.]
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ÉTAT des viandes abattues et livrées à l a con-sommation

du 18 j u i n au 15 juillet. ,
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CONSEILS ET RECETTES.

Les berceaux de nos jardins. — Quand on
veut un berceau gracieux, on doit se servir
de charme, de vigne, de chèvre-feuille, d'a-ristoloche-

siphon, de clématite, de houblon
ou de lierre. Ce sonl là les végétaux qui se
soumettent lo mieux aux caprices de l'hom-me.

Quoi de plus gracieux que le feuillage
du charme et de plus docile que ses ra-meaux?

Quoi de plus agréable que les grap-pes
d'une vigne qui pendent au-dessus de

votre lête? Quoi de plus suave que l'odeur
du chèvre-feuille? Quoi demieux fourni
que le feuillage de l'aristoloche? Quoi de
plus léger que la clématite et de plus déli-cat

que son odeur de.vanille? Quoi de plus
hardi et de plus prompt à se développer
que la tige feuillue du houblon? Quoi de
plus charmant enfin en toute saison que le
feuillage toujours vert du lierre? Nous ne
lui connaissons qu'un défaut, c'est de servir
de refuge à trop d'araignées. Il arrive bien
aussi qu'il succombe pendant les hivers ri-goureux,

mais il suffît de le rabattre, el en
deux ans le berceau est recouvert.

Rajeunissement des arbres fruitiers. — Tous
les jardiniers connaissent le procédé mis en
pratique depuis longtemps pour le rajeunis-sement

de quelques espèces d'arbres fruitier»
que leur décrépitude apparente pourrait con-damner

à être arrachés. On coupe les vieil-les
branches un peu au-dessus du collet.

Des rameaux vigoureux ne tardent pas à
partir, qui donneront des fruits beaux et
sain», comme dans la première jeunesse de

l'arbre. C'est une résurrection pour les poi-riers
en espalier surtout.

A celle première opération, il convient
d'en ajouter une seconde moins connue:]
pratiquer des incisionslongitudinalessur les
racines. Ce procédé a de l'imporlance; il a
pour but la formation de bourrelet» qui don-nent

naissance à une nouvelle série de petites
racines.

Les praticiens ne devront pas perdre ce
moyen de vue. Docleur AGRICOU.

Destruction des fourmis. — Voici un moyen,
aussi simple que peu dispendieux, de dé-truire

les fourmis dans les meubles :
On place dans une assiette creuse des

feuilles d'absinthe verte; on les dépose dans
la bas du meuble et on verse dessus une
petite quantilé d'eau bouillante, puis on
ferme le meuble. Les fourmis disparaissent
rapidement; et si elles reviennent, ce qui
n'est pas probable, on recommence l'opéra-tion.

Si l'on n'a pas d'absinthe, on laisse dans
le compartiment inférieur dumeuble un
citron qu'on y laisse pourrir ou quo l'on
saupoudre de marc de café.

ENGRAIS HORTICOLE. — U répugne à beau-coup
de personnes de se servir de fumier,

surtout dans les jardins d'hiver et pour les
plantes d'appartements; pourtant on ne
peul obtenir de belles plantes qu'à la condi-tion

de les bien nourrir. Voici comment on
y parvient sans employer de fumier qui
laisse une odeur désagréable.
Allez chez un droguiste,—et faites appro-visionnement

de substances suivantes, dont
vous réduirez ou augmenterez les quantités,
dans la même proportion, suivant le nombre
des plantes que vous avez à nourrir :
Azotate d'ammoniaque.. 200 grammes
— de potasse 125—

Bi-phosphate d'ammo-niaque
Sulfate de chaux (plâtre).
— de fer

Sel d'ammoniaque.....
Pulvérisez el mélangez bien le tout.—

Mettez-en ensuite 1 gramme—pas plus,—
dans un litre d*eau commune, répandez ce
liquide — chaque semaine et pour chaque
pot defieurà raison de 4 cuillerée à café en
commençant, 1 et 2 cuillerées ordinaires en-suite,

— dans l'eau avec laquelle vous arro-sez
vos plantes. Cela suffira à les entretenir en

excellente sanlé.—Sans préjudice, bien en-tendu,
des aulres soins hygiéniques qu'elles

réclament. [ Journal des Campagnes.)
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Arts a Métieri — Recette), FrocéMs et Formules — Ensei-gnement
— AgHculture — Ho r t i c u l t u r e — Voyages —

Application des sciences chimiques, physiques etinHustrielles

Le Numéro : 30 centimes
ABOfflUasiilS : Paris. Du an : 14 fr. - Siimois : 7 fr. 60.

Départements : Un an : 15 fr. — Six mois : 8 Ir.
Les 4 volumes deg OonnaUeances Utiles, Jormant l.SOO pag«a

et 450 gravures, *0 r r . au lieu de » S t r .
Envoyer 1 / r . 25 en ans pom rott

Prime du Journal aux Abonnés d'nu an

LA CONQUÊTE DU &LOBE
LA DBCOUVEKTK DES PÔLES

Par Ch. HEHTZ
Un splendldevol.gr. ln-8jé»u« de470pages, orné de 150gravures
ot cartes. Kelîure riche, tr. dor., 3 fi*.auUeu de âO ft*.

90 cent, en ans pour port.
Envoi (l'un numéro spécimen tmitre 3 0 centimes, jj

PARTS DE FONDATEURS
DE LA

BANQUE NATIONALE
Société anonyme

Capital : Trente millions de francs
11 , RUE L E P E L E T I E R , 11

PARIS
DIVIDENDES DISTRIBHJÈS

Exercice 1879 20 francs.
(Exercice de cinq mois seulement)

Exercice 1880 20 francs.
Sommes portées aux RÉSERVES et AMORTissEiitEMT»

pour l'exercice 1880:
5,362,857 francs, représentant 46 fr. 50 par Part.

Cour» actueliH < 300 fr. environ.

MM. A . L A N et G^*, banquiers àSaumur, 1 8 , rua
Beaurepaire,

Envoient gratuitement tous documents.

UNE DEMOISELLE, muniede son brevet \
supérieur, désirerait donner des leçons ùe'
français. 1
S'adresser Grand'Rue, n» 55, à Saumur, ;

tous les jours, de 2 heures à 4 heures,'
excepté le dimanche.

L'EAU DE L'ÉCHELLE hémostatique est ordon-née
conire les crachements de sang, les hémorrha-

gies utérines et intestinales, les pertes, la dyssen-terie,
etc. L'EAU DELÉGHBLLE vivifie le sang et

tonifie les organes. — Dépdt dans les pharmacies.

PAPIER WLINSl, remède souverain pour la
guérison des rhumes, irritations do poitrine, maux
de gorge, douleurs, rhumatismes, etc.— 1 fr. 50
la boîte.
Exiger le nomWLINSI.

LE VIN DE G. SÉGUIN, fortifiant et fébrifuge,
est d'un puissant secours pour exciter les fonctions
digesiives, et abréger les convalescences. Il est
très-utile pour combattre les fièvres, la c h l o r o s e ,
['anémie, le manque d'appétit, l'appauvrissement du
s a n g , etc. — Il convient à tous les tempéraments
affaiblis par l'âge ou la maladie.
Pharmacie G. SÉGUIN, 378, rue Saint-Honoré,,

Paris. . -''

Uttrelié «le i S t a u m u r da Itt Jalllet>

Blé semence (l'ii*)
Blé comm. ( r h . ).
Froment ( l ' i i . ) 77
H a l l e , moy*. 77
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avo i n e 11 . b ar . 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80

Colza 65
Chenevis . . 50
Fa r i n e . c u l a s . 157

C O U R S D E S V I N S .
BLANCS ( 2 hect. 3 0 ) .

Coteaui de Sa um u r , 1880, 1' * q u a l i té
I d . 1880, Se

O r d l n . , e n v i r . de S aumu r 1880, 1'"
I d . 1880, 8'

S a i n t - L é g e r et environs 1880. i "
W. 1880, a*

Le P u y - N . - D . et env i r o ns 1880, 1"
I d . 1K80, a*

L a Vienne , 1880

— — t l a i l e d e n o l i . 50 120
so 75 Hu i l e c h « n e . 50
ao 75 Gr a i n e trèfle 50
ÏO 22 — luzerne 50
12 25 F o i n (dr.c.) 780 • à
10 22 Luzerne — 780 6»
9 78 P a i l l e — 780 52

15 — Amandes . . 50
28 — C i r e j a u n e . . 50
sa —. Chanvres 1"

q u a l i l é ( 5 a k . 5 0 0 )
13 — 2" — _
59 — 3' — _

I d .

id.l
i d . j
Id.
I d . '
i d . I

BocaES (2 hect. 20).
Souzay et environs, 1880 . . . .

I d . 1880 . . .
C h a m p i g n y , 1880 . . .
' Id. 1880. . . ,

I d . 1880 . . . .
I d . 1880 . . . .

V a r r a i n s , 1*80 . . . .
V a r r a i n s , 1880. . . .
BourgueU, 1880 . . . .

I d . ISSO. . . .
I d . , 1880. . . .
I d . 1880. . . .

ResUgné 1880. . . . f •
: Id. 1880, . . . ,T
C h i n o n , 1880. . . .

M . 1880 . . . .
I d . 1880 . . .

W. 1880 , , , ,

S25 à at»
150 4 B
115 i ,
105 k »
120 & »
U O i »
100 à »
95 à »
•e à •

1" qualité
S- id.
1" id.
S* Id.
1 " . . .
V . ,
1" qualil'é

i d .
i d .
t d .

2'
1"
2»

td .
!<1.
i d .
i d .

> à

» à
» i .
» â '
» S"
» K

150 à
1*0 » ,
160 à
150 à

> à
•> i .

150 èi'^'
» J.

150 à
140 &

• A
» »»



HYPOTHECAIRE (so» ANNÉE)

, PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.

lies ,demandes doivent être adressées à
MMt. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pfiile-
lier;, 9 , à Paris; il y est immédiale?tobnt
répondu par lettres personnelles el ne por-tant

auctiïifî îndiMion extérieure.

S U F F O C A T I O N
et T O UX

I n a i c a t i o n g r a t i s f r a n c o.
tloiire à m. le C" GLEKÏ

& MarseiUa.,

« On n^abùse guère de la publicilé quand i l
s'agit de répandre des bienfails. »
* ^ LA RocHWqucAULT.

SAMÉ A TOUS
IDULTiS ET FJFAOTS/

rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

REVÂLESGIËBE
Du BÂRRT, de Londres.

Gnérissant les dyspepsies, gasirites, gastral-
Ries, phlhisie. dyssenterie,constipation, glaires,
flatus, aigreurs, «cidil^s, piluiles. phlet^aieif,
nausées, renvois, vomissements, mêmeen gros-sesse,

diarrbi^c, coliques, loux , asthme, élour-
dissements, opprei*sion , langueurs, congestion,
névrose, darlres, éruptions, insomnies, mélan-colie,

faiblesse, p̂uisem<!nt, paralysie, anémie,
chlorose . lous désordres de lapoiirine, gorge.
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
inleslins , mnquenso, cerveau et sang; loute irri-lalion

cl loute odeur iiévreuse en so levant. Le <
D' Roulh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-i
tain des femmes el des enfants à Londres, rap- !
porte : « Naturellement riche en éléments indis- ;
pensables au sang pour développer el entretenir le :
cerveau, les uerfs, les chairs el les os, la Reva-lescière

est la nourrilure par excellence qui,
seule, stiffit pour assurer la prospérilé des enfanls
et adulles. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'alrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

ont élé parfailemeul guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phlhisiques, étiques ou

rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »—- 35 ansde succès , 100,000
cures, y compris celles deMadame la duchesse
de Castelstuarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Sluarl de Decies, pair
d'Anglelerre, M. le docleur-professeurDédé, elc.

, , Core N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBYCLBT, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne). . v^,:-,

N" 63,476 : M. le curé Comparet. de'dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de soulTrauces
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N° 99,625. —Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvanlables
souffrances de vingl ans, d'oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucunmouve-
menl. ni m'habiller, ni aie déshabiller, avec des
maux d'fstoniac jour et nuit et des insomnies
horribles.— BOUREL, uée Carbonnetty, ruo du
Balai, 11.
Cure N» 100,180.— Ma pelite Marie, chétive,

frêle et délicale dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Sanlé.
J.-G. DE MoNTANAV, 44, ruc Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.

Quatre foift plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr. ;
Ikil., 7 tr.; 2 kil. 1/2. 16 fr.;6kil., 3 6 fr.,
12' kil., 70 fr. —Aussi « L ARBVALBSCIEBK CHO-
coLATÉB », eu boîtes, aux mêmes prix. Elle
reud appélit. bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. — BIS-CUITS
ANTI-DIABÉTIQUES DB REVALESCIÈRE en boites

poste. Les boiles de 3 6 et -ïn r tfthTNi
Saumur. COMMON. 23. rul - f̂' K > W?

BBSSON. successeur de THx^'-J«?r»tf
cier. quai-de Limoges eln'"' R„ S5
pharmaciens et épiciers.'JDSR?"' ch!
8. rne Casliglione. P:...i„"»Afi»v« . rîese

CHEMINS DE l-KH D ^ ^ ^

Lignes dePoiliers-Saumur. Moiitreai,.

DE SAUMUR

6 h. — inatinii
8
11
t
4
-.7..

15 —
25 —
17 soir.
55 —
50 - T

10 h. 80 malin. '

7
4

11

*0 soir.
51 _

48 -

DiJPABTSl. .
DE POITIERS
5 h. iOmatiri^
8 85—

12 1S soir.
6 45—

A
1'. 55 "'11»,

16

A MONTREmr*««
» h. 13 matin.
5 17 soir.
3 Use -
•0 47 _

'Hit,

/%Mi,a

u
Il y a, en outre, un train venani .I'A.

Montreuil à 7 h. le matin, «rriv^nVàtS^^Sy^N.

P. GODET. p r . p " ; ~ i ; t^

COURS DE BOURSE DE PARIS DU 18 JUILLET 1881.

Valears au comptant
SV„. . .• .'. .\>:
3 7. amortissable
3 •/. amortiss.ible nouveau
4 t y i - A ' . . . . . .
5 V- • • . • . •
Obligations, du Trésor. . .
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seiiic, Emprunt 1857
. yillede Paris, oblig. 1855-1860

1865, 4 V . .
1869, 3 % . :
1871, 8
1875, 4 "/„..,
1876, 4 7.,

Banque ^'e France.

Dernier Hausse Baisse.
cours•

85 20 B » 05

81 D 15 » »
85 75 » 40 » i

115 » P 50 » »
119 âO n 20

513 75 h > » »
510 » K » X

834 50 9 » » 50

517 50 » 1 n 1
52" t. (1, t (, >

406 50 » se 1. »
393 1) 1 • ft »
517 p » 1
515 75 75 1 •
5600 )i » »

Valeurs au cemptant
Comptoir d'escompte . . .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 fr.
Obligations foncières 1877.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 87..
Snc. de Crédit Ind. et comm.
Crédit mobilier ,
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. .
Midi .' i
Nord ^
Orléans
Ouest i-J^K

Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse.

1095 o li B C. gén. Transatlantique. . . . 580 a * 15 t

635 i> n fi Canal de Suez • •1721 25 » » 18 75

t7ïd » 25 « t » Société autrichienne '. 765 » 5 » » ft
361 h i »
449 n ù » 3 OBLIGATIONS.
449 a 1 50 h ft
770 n ft 1 10 » 387 i » » » B

710 » ft i* » 388 n » » »
820 i. A a a 396 75 » » » »
1750 ft » 15 11 i n ft » » » »
1245 » « 5 r Ouest 388 S« » » u W

1980 0 fi » 10 » Paris-Lyon-Méditerranée. . . 389 75 » » » »
1360 i fl 5 Paris (Grande-Ceinture).

. 87 !>
K

. . . 339806 BU »
»

»
»

»
)>

»
»

. 1 5 â5
t
•f) l>

5

B

D 1, 570 l » » »

C H E M I N D E F E R D'ORLÉANS

GARE DE SACMCa.

DÉPARTS DE SADMÏÏR VERS ANeas
3 heures » minnioc .i.. .. i..,.
6
8
1
3
7
10 '37. -iicliâ:

8 minutes du matin, express-posie

56 — — omnibus-mille
25 — soir, _
32 — — express.
15 — — omnibus.

- (s'arrête à Angers),
DÉPARTS DE SABBDR VERS TOURS.

3 heures 26 minutes du matin, direct-miite.
g — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express,
la _ 40 — soir, omnibus-mille.
4 _ 44 -
10 — 28 — — eipress-poste.

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive I
Saumur à 6 heures 56.

JOLIE mm BOURGEOISE ^

AVEC JARDIN, ^
SUiie à jSalnt-Florent, >

.••:ï|
Composée d'un rez-de-chaussée etç

d'un premier : quatre grandes pièces y
deux petites, plus une cuisine ; vaste î
greniers au deuxième étage. '
S'adresser à M. RODDÇJ, ( 4^),;'

:-3.-Mf^.
13833 .wm.

DE SUITE

UN MAGASIN
D'Epicerie, Mercerie et Roucaneri^;

Situé au Chapeau. j

SladfMSBJti Mxl>»?eaîi:,4u journal, ^,,3

. ,A V E N D R E , •]
UN CHEVAL DE SANG, semon-'

imi% e i s'attelant t r è s -b i e n .
S'adresser au bureau du journal.

D'OCCASION, i'

Bois de charpente, portes et f e nê t r es,
presque neuves.

S'adresser au bureau du journal.

CHANGEMENT DE DOMICILE.

Le cabinet de M. G. DOUSSAIN
est transféré, 10, rue des Basses-
Perrières, à Saumur, à partir du 24
juin 1881.

• Soluticu titrée ;< l0

Ï-EÏH-Bï CARBÔN ATE g
Geéi'it: Chlorose,
ii.iiÎ!iiiii«,W«vï-al-

Kystoï-lo, ^

K p i i i s e m o î i t , - .
Lyiuijlmliriiuc, lîa-^
ciiUisiue, etc. V
XI no se coaè'ttlo '
jamais ei il est ré- .-mj-ïi-c-^""
nfab/emcnt (e moins c/iéi- da (01/s /BS (ecrir
V/fleu/, pu(St|U8 la f l a c o n clurodeWàSOJours.

PRIX DÛ FLACON UI^IQUE -. 3 FR. 50.

V E S T E ' i m tomes les fonnes Pharmacies.
VENTE EN GROS ET DÉPÔT GÉNÉRAL ;

Coutolîler î>aër &. C"
iS,, m n m liONisiA&TitE, PAKU

Saumur : ERNOUL.

AU c o m DE R C E ^
Rue de l a Comédie, n" 9etii, ''^

et rue de l a C o u r - S a i n t - J e a n , n" f,"
Ein face le Square, à Saumura

0^ DEMANDE DE SUITE

Une 0»\rtève en Robes
très-capable,
Et «ne Onwlèïe pour la con^'«

fection ordinaire. (460) ,

UNE MAISON D E GRAINS
naiande un garçon de 25
ans , sachant lire et écrire.
O î S'adresser au bureau dh jeurnaL

Ae-
à 30.

TAPr liABTFRllM Wéniqne de
M l h MnLEJllIll santé, stoma-
chique et fortifiant, préparé par R.
BARLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhône).

Le CAFÉ BAHLERIN est recommandé
aux personnes nerveuses ; il facilite la
digestion , GDÉHIT la gastrite, les gas-tralgies

et les irritalions d'intestins;
il DÉTBDiT la constipation, stimule
l'appétit, HEN& le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif,
donne les meilleurs résiiltats dans la
MIGRAINE et les NÉVRALGIES. Le CAFÉ
BARLERIM est un fortifiant par excel-lence,

qui peut s'employer péhdâftt
les chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de toutes
les maladies épidémiques. DES MIL-LIERS

DE MALADES doiveut Igur guéri-son
à l'usage du CAFÉ BARLERIN, qui

est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de santé. Le CAFÉ
BARLERIN est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-cissants

ot dont la composition chi-'
mique est à peu près la même que
celle des eaux minérales les plus eti;
réputation.

Se vend en boîtes de 1 kilog, pour èW
faire 200 tasses, prix : 4 fr.; de 500
gr., pour 100 tasses, prix : 2 fr., et
de 250 gr., prix : 1 fr. 25.

LE COLLIER GÀLVANO-ÉLEGTRianE RUSSE
du docteurWIATKA

est le préservatif sûr et commode du: i
croup, de la coqueluche et des mala-»;ii
dies graves du larynx chez les jeunesr;
enfants. Prix; 9l fr. iije
Produits admis à l'Exposition uni*» i

verselle de Paris, 1878, avec 2 mé-îi
dailles d'honneur, se vendent k Tarare,B?
en gros,1 chez M. R. BARLERIN,
pharmacien-chimiste. ;
Dépôt à Saumur chez M. GoNbHANn,^,

épicier, rue d'Orléans. (450) M

(Pa rai t tou2 l a s dimanches, avec une Causerie financière du Baroa Louis) 911
LE SEliL JOl'RN' IL riAA.\'(;IE8 qui piililie la liste ofieielle des Tir ujes de Icules ïaleuf» franjaises et élraii(jère8_^^.

LE PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)!;

nrlflTlTlP '^"^fl«t)Megénérale de t ou te s los Valeurs— La Cote o/ficielle de la Bourse—llUIillU Des A r b i t r a g e s a v a n t a g e u x — Le P r i x des Coupons—Deslfocuin.mls inédiU,..

PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT-- Capital : 30,000,000 de f^."

t^ dfl t'abonne dans toutes les Succursales des Départemenl.s, dans tous les Bureaux de Poste,
.f ' '. , et à Paris, 17, nie de Londre.s : 4J

il5&iiffirfflKlâSsra4* ŝsj*fia îaÉsa^

UN HOMME MARIÉ , âgé d'une qua,^
ranlaine d'années, connaissant l'ar-;.,
pentage et tout ce qui regarde l'agri- Ĵ
culture et bestiaux, demande un^"
iplaee de réglssenv ou de-
surveillant de propriété, i

S'adresser au buyeatj du journal.

m mmmm t^S^
une placede valet de cliam-î>
tore.
Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal,:

UN j m i HOIME, S S Ï Ï M Ï '
place de Nantes, demande des repré*
sehfations dé Saumur et autres loca-j
lités sut- èelte place. '\
S'«drèSser au bureau du journal.

LE F E R B R A V A I S

ET SES CONTREFAÇONS

ta réjputation méritée et toujours grandissante dea P^âmt» mi po^
ment excité une concurrence effrénée. Le Fer dialyse, le T"ïlt,Y Vernet

ce chimiste, ont été souvent contrefaits, et si „j la nattf«
sous le mêjne patronage, échappe à lafauae,ce»» H

tent le nom de
qui est apparue , ... r,- - , ,
peut seule laproduire. ' . , il» v»de sasan'*;
Que le public se tienne donc en garde contre les contrefaçons, JIJ ^ ,.jsp,ct

pOlniysluiqiuoeffdreu fàerviBl rparvixaids,usafenrs seon i-pdoissasnédtedri al'elfyfsicea,ciqUu.i n'a quun»W
lout acheteur comprendra l'infériorité de ces similaires

grossierB, lorsqu'il saura que M. Bravais emploie plusieurs
appareils spéciaux pour lesquels il a pris 4 brevets d'invention.
Chaqueflacon,sortant de l'usine d'Asnières, a subi 80 à »
joursde préparation et de constante surveillance.et a été éprouvé'
P»r tous les réactifs chimiques. '
Il est de la dernière importance de n'accepter comme vrai fer

atalyse Bravais que les ILicons dont l'étiquette porte la sign-i-
ture RAOUL BRAVAIS et la marque: Aux Chevaux
Marins, signature et marque répétées sur la boite ou sont
contenus les llacons.
Autre signe distinctif. — La capsule à deux couleurs recouvia

est frappée auxmois : F e r ffravais, Paris, , i
DEPOTS ' du F"e r d i a l y s e B r a v a i's , i 3 , ''l".1,'""'^^7®".^^i.„gf .39, avenue

• du Quinquina Bravais et de 1 £aw du: r. n u l U:

A Saumur, fhm^mmSmmwhMm»^^'-'^^^

J M A L D'AFFICHES ^
• 5« ANNÉE » E li'OCESar 5« ANNÉÏ

PARAISSANT LE DIMANCHE
Organe spécial pour la Yenle des Propriétés j|

Fonds k commerce el Industries. • «
Un numéro spécimen est adressé^-

franco sur demande affranchie. '
ADMINISTRATION i Rues Bodinier et

de la Roë, Angers. '

" ÉyXIR A » R H 1 I M A T I S M A I

DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (ProTencek ^^^^
ri:!»6uérisoD sùte et prompte des

rhumatisme*^ iOJS
niques, goutte, lumbago, sdatl^ue, m»» PJ^CON ^

IraiteDaenf, — V"

leflaconpour l O jours de
ORDINAIREMENT. o

Dépôt chez lous les principaux pfel.i'maciens de
à Saumur, chez M. N0RMAND1NE>

chaque
fili»'

N . - B . - M. MICHEL expédie franco deux flacons
20 francs,- , iLn:i . ..

Saumur, imprimerie de P. GODBT.

Vu par nous Maire de Sanmor, ponr lëfatisation de la sigiaatnre de M. Godet.
Jtètti-dt-Villtdt Saumur, U ïi

Certifié par l ' i m p r i m eur
» uAiiir,


